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LA CASC.-I)E,

Pimpin Toucas atteignait sa cinquante-deux-
ième année, lorsqu'après trente ans (le bîons et
loyaux services, il fut admîis à faire valoir ses
dIroits à la retraite.

Olympe Toucas était né à Paris <'un nmaréchal
des logis de gendarmerie, originaire de Capentras,
et d'une paysanne dles environs de Troyes. Sa
mère, qui désirait une fille, ne pouvant se faire à
l'idée (l'avoir un garçon, choisît pîour lui le juré
nom féminin d'O>lympe. Elle le choya comme une
fille, le laissa grandir avec la robe, ne lui donna
pour jouets que poupées et chiffons, prenant soin
de tenir hors de sa portée les soldats (le plomb
et les chevaux à mécanique que lui otlraxit son
pûre. Elle l'appelait Fifille et l'initiait aux soins
du ménage.

A vingt et un ans, lifille tira au sort et amena
un mauvais numéro ; niais, comme il était d'une
complexion délicate, un peu myope et tin tantinet
court de taille, il fut exempté du service muilitaire.

Alors, avec la protection d'un anmi (le soit père,
il obtint un emploi d'expéditionnaire dans les bu-
reaux de la préfecture (le lat Seille.

Sa mère mîourut, puis sont père. Seul désornmais,
pauvre, timide, gauche et laid, il (lût refouler e
lui-même le trop plein <le tendresse dont sont
coeur débordait. Il demeura célibataire.

Sa vie, durant ecs trente ans, avait été d'une
régularité exemplaire. Toujours levé à la mêmîe
heure, Filille, ou plutôt Pinipin, - ainsi qlue ses
collègues avaient coutume de l'appeler, du dimîi-
nutif nîasculinde son prénom d'Olymipe, - Piîu-
pin raccommodait ses liardes, ranigeait son linge,
préparait son dléjeuner, déjeunait. A onze heures
précises, il arrivait à son bureau. Lat première
chose qu'il faisait, après avoir accroché son cia.
peau, son pardessus et posé son pîarapluie, était
d'effeuiller son calendrier ; puis il passait ses
manches de lustrine, époussetait sont pupîitre,
s'assuyait, prenait (lu beau papier ministre, assu-
jlettissait sont transparent, et, lentement, soi-neu-
semtent, proprement, copiait, <le sa belle écriture,
les minutes rédigées la veille par ses collègues. A
deux heures, il mangeait un petit pain. Vers cinql
heures, il ôtait ses manches, rangeait soit papier
et ses plumes, tou 'jours au même endroit, lissant
son chapeau haut de forme, donnait un coup <le
brosse à son paletot, faisait reluire ses bottines,
prenait son parapluie et partait. Il dînait au res-

tautralît, faisait uit tour (le bjoulevard et se cou-
chiait à dix heurps invariablement.

[,e dlimanchie ou les jours (le fêtý, l'aprîès-midi,
il se promentait. Sa promienade favorite était de
il-iner le long- (les quais eii bouquinanît. Q~uelque-
fois, il allait écouter la mlusique auIuxîlorg
Quand il pleuvait, il venait entendre les vêpres 1%
Saint4-Sulpice. Entendlre n'est pats le mot, car il
s'endlormait <lès les premiers psauties, pour nie se
réveiller qu'au coup du i1Iagnificat.

Il vécut ainsi pendant trente ans.

Pimipin Toucas fit liquider sa pension de r-e-
traite qlui s'éleva à deiux mille francs. Aývec les
quelques écononmies qu'il avait rédlisévs, soit exis-
tence (tait assurée.

Il passa soit premiier jour <le hiberte a lie rien
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faire. Il sortit. Il imarcha pendant quielque temîps
sanîs î<enser à quoi q1ue ce soit, mahinalemient, et
fut tout surpris de se trouver et lat perte de sont
bureau. Lýe second joui, l'ennui le prit. Il lit un
soinmne et bâlilla le reste dua temp ~s. I e troisièmie
jour, il décida de s'oll'rir, le leundemaini, un(- petite
dlébauche., (f1ile envie lui était veitue tout àt coup
<le s'enk aller à lat campagne respirer l'air plur, en-
ten<lre chanter les oiseauix, voir de vrais papîillonis
v'oltiger sur (le vraies fleurs. Il partirait (lès le
miatin, déjeunerait à l'uegse coucherait à
l'ombre, sur le gazon, essaierait del fuîier un
ciga,-e. lui qui m'a vait jamiais fumîé, et revieindrait
le soit- à let fraiecheur.

L e lendemîiainî, (lès huit lieu res, il étit dlans le
b>ois dle Mi~uon, ép'ou%,'aîit un étranl.ge lien-étre
àse pro,îieî ivr. sous lat feuillée tendre et nou velle,

àt îm arch"r (laits l'he'rb e iioiIlé,à respirer l'air'
fraiis et elibl j îîé dlu matinî. Il se semitait rajeu mii'
et redevenîir einfant, et, dains let solitude dui hois,
tou t joyeuix et tout regailIla rdi, il se lit ?) chai.
ter, à sauter, à atliila(lr et à cour'ir commîîe tit
écolier (lui fait l'qecole 11 (lé iso i lce l jeunat

(lans ~ ý ungiget but dtu picolo et iliamîgea (lu
lapin sauté. 1l rentra le soir, aljsuluuîîeîit satisfait
de sal joun ée et dormiit comnmne un bîIîeiehejreux.

I e jour suivant, (ijiétt un dimîanîche, poussé
par lhabitudle, niîais salis entrainî et sans conîvie-
tioîî, il lit sa promenadiue hmabjituelle( le long dles
quais. Il prit un livre dans la boite dlun bouiquî.
iuiste, le feuilleta, lut des' passage.s, paiut s'y ilîté-

resser. (J'était un ouvrage illustré <le noinlîreustes
vignettes et conitenanît le réecit den plusieurs exiîur-
sions dans les .le.Aui bout d'uii quart d'he'ure,
il fut signe au imarchand, débattit l, pîrix (lu vo-
]unie et, après avoir obîtenu tit sensible rabais,
l'acheta et s'en fut.

1l rentrea chez, lui et entreprit la lecture (le soit
livre, s'éeerveil lant dis sites représeiités par les
gravures. Il retourna plusieurs fois <le siiteý sur
les quai% et acheta dle nîouveaux volumiies relatif.4
aux M pes, au D aupiné, aux mionîtagnîes, etc.,
qu'il lut ou pIlutôt qu(1il dévora.

1l s'éprit d'un beîl amiour poil r ce pîays dlont les9
livres venaienit de lui révéller le~s ,eaimtés, et unt
rêva plus que pics neîigeux, glaieîrs, lacs, Cas-
cadIia, grotte's, torrents, sapinis, avalaniches, oiirs
et Chiamiios.

Le séjour <lePari4 lui îheviibt ins.upp)ortablle i.<
vie an grand air, à la eainpagne, en pleine natu re'
voilà ce qu'il lui fallait. Au fait, pourquoi n'irait-
il pas hb i ter enI pro v inîe, par'eeiî e dans Co
beau pîays (le 1 )auipliittie, où, aveu: ses 2,000 francs
<le rentes il vivrait heureux commne un chef de
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